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    ÉPISODE 11


    Vendredi, 5 juillet 2013, 9 h


    Guido tapota la page 7 du Journal de Montréal en soupirant.


    — Je n’arrive pas à y croire. Le juge a mangé ici il y a quelques jours! Le menu d’inspiration cajun. Il a adoré les beignets de crabe à la lime!


    — Et le jambon au paprika fumé et haricots noirs, ajouta Joanie.


    — J’ai un peu hésité à l’offrir aux clients. C’est assez lourd comme plat, mais tu avais raison, le côté rustique leur a plu. Heureusement que Roland Ellis n’est pas mort en sortant d’ici, je me serais senti responsable de sa noyade. S’il était allé se baigner après son souper… Pauvre Judith! Elle est bien trop jeune pour être veuve.


    — Ils devaient divorcer, avança Joanie. Ils ne venaient plus jamais souper ici ensemble. Je me demande si elle a du chagrin.


    — C’est sûr! s’exclama Guido. Ils ont vécu ensemble tellement longtemps.


    — Tu devrais peut-être lui préparer un panier... avec des petites douceurs que j’irais lui porter, proposa Louise. Ce serait une façon de lui témoigner la sympathie de l’équipe de Carte Noire.


    — Et je vais aller aux funérailles, promit Guido. Dans le journal, on ne dit pas quel jour aura lieu l’enterrement.


    — Les enquêteurs n’ont probablement pas rendu le corps à la famille, expliqua Louise.


    — Pourquoi? demanda Martina.


    — Parce qu’il faut faire une autopsie, répondit Joanie. Pour savoir ce qui a causé son décès.


    — Il s’est noyé dans sa piscine, fit Guido, c’est écrit dans le journal.


    — Non, c’est écrit qu’on l’a découvert dans sa piscine, rectifia Mélissa en s’approchant de la table où ils buvaient tous du café. Il a pu faire une crise cardiaque.


    — Qu’est-ce que ça change? déclara Guido. Il est mort et on doit penser à Mme Ellis. Je vais préparer un panier pour elle.


    Louise hocha la tête. Elle appellerait Judith pour savoir si elle pouvait s’arrêter chez elle à la fin de l’après-midi.


    — Elle doit être dans tous ses états!


    Mélissa faillit dire que sa mère l’avait effectivement trouvée surexcitée lorsqu’elle s’était présentée au domicile des Ellis pour rencontrer Vincent, mais elle se tut. Contrairement à Joanie qui donnait son opinion sur tout, Mélissa avait fait sienne une phrase de l’auteur Rivarol: «Le silence n’a jamais trahi personne». Et si elle apprenait à ses collègues que sa mère, en tant qu’assistante sociale, s’était rendue chez les Ellis quelques heures après la découverte du corps, Joanie ne la laisserait plus en paix. Elle avait bien assez de sa mère, à la maison, qui voulait toujours communiquer avec elle. Dieu que les gens étaient bavards!


    Elle appréciait d’autant plus l’attitude réservée de Louise qui ne parlait jamais pour ne rien dire. Mélissa devait cependant admettre que, la veille, elle avait écouté Dorothée avec attention lorsque celle-ci lui avait appris que le fils orphelin fréquentait le même collège qu’elle.


    — Il s’agit de Vincent Ellis.


    — Vincent?


    — Tu le connais?


    — Un peu, avait répondu Mélissa en détournant le regard.


    Vincent Ellis! Qui l’avait comparée la semaine précédente à une des grenouilles disséquées au cours de bio. Elle le haïssait! Et se détestait de le trouver encore aussi beau. D’avoir rêvé à lui.


    — Tu dois aussi connaître sa mère, continuait Dorothée. Judith Ellis est une cliente régulière de Carte Noire.


    — Je n’ai pas le temps de regarder ce qui se passe dans la salle à manger. Tu es vraiment sûre que le père de Vincent est mort?


    — Oui, ton copain joue les durs, mais la situation n’est pas simple pour lui. Roland Ellis et Judith étaient sur le point de se séparer. L’ambiance à la maison ne devait pas être très joyeuse. Et voilà que le père meurt subitement. Vincent ne sait pas comment réagir, alors il prétend qu’il n’a pas besoin de mon aide, mais il subira le contrecoup de ce décès. Après l’enterrement, il faudra être présent…


    — C’est ce que tu as dit à Judith?


    Dorothée avait eu une seconde d’hésitation avant d’avouer qu’elle n’était pas certaine que Judith était la meilleure candidate pour offrir du réconfort au fils éploré. Ni pour le surveiller. Judith ne semblait pas s’être aperçue que Vincent avait fumé avant leur entretien. Il avait engouffré un sac de chips et deux barres de chocolat en moins de quinze minutes, avait ri à trois reprises sans donner d’explications, marmonnant qu’il se comprenait lui-même. Il était bien le seul.


    — Je suis bien chanceuse que tu ne prennes pas de drogue, avait-elle dit à Mélissa.


    — Je n’ai pas d’argent à gaspiller.


    — C’est le problème avec Vincent. Il a trop de fric à sa disposition. Il a pourtant tout pour lui. Il est beau, intelligent…


    — Ils sont vraiment si riches, les Ellis? s’était enquis Victor.


    Il tentait de se remettre du choc qu’il avait eu en entendant Dorothée nommer la victime: Roland. Comme l’amant de Louise?


    — Si tu voyais leur résidence! On se croirait dans une émission de télévision, quand on nous présente les plus belles demeures du Québec. Et la piscine! Le jardin! C’est somptueux.


    — C’est Vincent qui héritera? avait demandé Mélissa.


    — Je suppose. Quel genre de garçon est-il?


    — Je ne sais pas, je ne lui parle pas.


    — Pourquoi? avait questionné Victor.


    — C’est un crétin.


    — Je ne l’ai pas trouvé si sot, avait protesté Dorothée. Et c’est un beau garçon.


    À ce moment précis, elle avait fixé Mélissa qui avait rougi, haussé les épaules avant de poser une question inattendue: est-ce que Vincent avait pu tuer son père? Dorothée avait eu un hoquet d’étonnement: qu’allait-elle inventer là? Il n’était même pas présent quand son père était mort. Ce sont des patrouilleurs qui l’avaient découvert.


    — Il a pu le tuer et partir, rétorqua Mélissa. Puis revenir et faire semblant d’être choqué par la nouvelle. Si je tuais quelqu’un, je ne resterais pas sur les lieux pour attendre les flics. Pas vous?


    Victor n’aimait vraiment pas le tour que prenait cette conversation. Il n’était pas du tout content que Dorothée se soit rendue chez les Ellis. Elle connaissait personnellement Judith, il lui semblait contre-indiqué qu’elle soit responsable de ce dossier familial. «Ça s’est fait par hasard, avait-elle répondu à Victor. Je ne savais pas que le garçon dont je devais m’occuper était son beau-fils. C’est quand elle est arrivée à la maison, quelques minutes après moi, que j’ai compris. Je ne pouvais tout de même pas les abandonner. J’étais là en tant qu’assistante sociale avec un boulot à faire, un rôle à jouer.»


    «Je ne veux pas que tu te fatigues trop», avait marmonné Victor. Ce qui l’ennuyait dans cette histoire, c’était le fait que cette Judith était une cliente de Carte Noire, que Louise la connaissait. Et qu’elle était peut-être la maîtresse de son mari! Il avait beau tenter de se persuader que la vie est remplie de drôles de coïncidences, il y arrivait difficilement. Il se répéta encore une fois qu’il aurait dû insister pour quitter Montréal lorsqu’il avait rencontré Dorothée. Mettre une bonne distance entre Louise et eux. Maintenant, à la veille de l’accouchement de Dorothée, il était trop tard pour y penser. Louise était-elle ou non mêlée à cette mort accidentelle? Il se rappela celles de leur voisine à Québec, de Roland Ier et de Lalancette, et un long frisson lui parcourut l’échine.


    — Il paraît qu’on tue toujours pour les mêmes raisons, avait repris Mélissa. L’appât du gain, un témoin gênant, la jalousie, l’envie ou…


    — Il n’est pas question de meurtre que je sache, l’avait coupée Victor. On peut parler de quelque chose de plus gai?


    Au restaurant, en épluchant machinalement des pommes de terre, Mélissa repensait au ton si sec qu’avait eu Victor la veille en l’interrompant. Pourquoi évoquer la mort de Roland Ellis lui déplaisait-il autant? Il ne le connaissait même pas.


    — Je vais cuire des meringues, dit Guido en terminant son café. Judith adore les macarons aux fraises.


    — Elle sera sûrement touchée de cette attention, affirma Louise.


    «Et j’aurai enfin l’occasion de la voir», pensa-t-elle.


    Comment avait-elle réagi en apprenant le décès de Roland? Avait-elle réussi à donner le change à son fils, aux policiers et à cacher sa satisfaction? Combien de temps mettraient les enquêteurs à venir faire un tour chez Carte Noire? Car ils viendraient, Louise en était assurée. Ils questionneraient Judith sur les habitudes de Roland, apprendraient qu’il soupait au restaurant trois fois par semaine. Et ils fouineraient, ils chercheraient à savoir dans quel état d’esprit était le juge lors de son dernier souper chez Carte Noire. Était-il différent des autres soirs? Quand ils poseraient cette question, Louise saurait qu’on avait décelé la morphine à l’autopsie. Elle prétendrait n’avoir rien remarqué. Les policiers repartiraient pour interroger d’autres personnes. Encore et encore. Durant des jours? Louise croisa les doigts pour écarter la menace d’une enquête interminable.


    — Peux-tu préparer aussi ton cake au prosciutto et romarin? Judith l’adore. Même si les émotions lui ont probablement coupé l’appétit, je suis persuadée qu’elle n’y résistera pas.


    ***


    Vendredi, 5 juillet 2013, 13 h


    Vincent fixait le lobe de l’oreille de Dorothée pour éviter de regarder son gros ventre. Les femmes enceintes le dégoûtaient. Il détestait leur nombril proéminent, leur démarche de canard et leur sourire béat. Dorothée était-elle revenue par professionnalisme à la maison ou était-ce Judith qui le lui avait demandé. Il n’avait vraiment pas besoin d’avoir une étrangère dans les jambes ces jours-ci!


    D’un autre côté, il n’était pas très à l’aise de se retrouver seul avec sa belle-mère qui ne savait pas plus que lui quelle attitude il convenait d’adopter. Ils étaient tous deux soulagés lorsque la sonnerie du téléphone rompait les silences qui ponctuaient leurs si laborieux échanges. Les nombreuses visites des voisins qui, en temps normal les auraient contrariés, étaient aujourd’hui bienvenues. Tout pour éviter d’avoir une vraie discussion, tout pour éviter les vraies questions, les vrais enjeux.


    Qu’était-il arrivé à Roland? Était-il menacé? Qui garderait la maison? Qui hériterait de sa fortune? Judith avait peut-être des réponses à certaines de ces questions, mais elle n’en avait rien laissé paraître. Si elle détenait la clé du coffre-fort, même si elle prétendait le contraire, elle avait pu lire le testament de Roland. L’avait-il modifié lorsqu’ils avaient décidé de divorcer ou hériterait-elle d’une partie de ses biens? Vincent pensait à cet argent qui aurait dû lui revenir en totalité puisque Judith se séparait de son père. Mais il s’était souvent disputé avec Roland au cours des derniers mois, et celui-ci l’avait plus d’une fois menacé de lui couper les vivres. Avait-il pu changer des clauses dans le testament, lui laisser des miettes? Et Bianca? Roland avait-il eu la mauvaise idée de la coucher sur le testament? Dans ce cas, cette information intéresserait sûrement les enquêteurs…


    Comment réagirait la belle Bianca quand il lui présenterait cette hypothèse? Et toutes les autres qu’il avait envisagées? Tremblerait-elle? Pourquoi ne pas aller la voir maintenant? De toute manière, il en avait assez de rester là à ne rien faire. Il avait envie de fuir la maison, le regard étrange de Judith, l’indiscrète assistante sociale et surtout les enquêteurs qui étaient revenus en matinée soi-disant pour préciser quelques détails.


    Quand Judith les avait questionnés sur leurs intentions, ils avaient été très évasifs. L’enquête suivait son cours.


    — Quand récupérerons-nous le corps de mon mari?


    — Dès que nous en saurons plus sur les circonstances de sa mort. L’analyse toxicologique nous vaut quelques interrogations… Où s’est-il procuré la morphine?


    Judith avait été parfaitement sincère en répondant qu’elle l’ignorait. Et qu’elle ne comprenait pas pourquoi Roland avait avalé ces cachets. Ils s’étaient beaucoup éloignés l’un de l’autre ces derniers temps. Peut-être était-il aussi déprimé qu’elle par l’échec de leur mariage.


    — Nous nous étions pourtant dit qu’on essaierait à nouveau, après avoir réfléchi chacun de notre côté. Nous pensions consulter un spécialiste. Ce n’était pas notre première crise…


    — Mais vous aviez parlé de divorce, non?


    — Comme on en parle dans ces cas-là.


    — Pour les assureurs, nous devons être parfaitement clairs. Si la mort de votre époux n’est pas accidentelle…


    — Papa n’était pas déprimé! avait déclaré Vincent. Ce n’était pas son genre de se suicider. Je suis sûr de ça!


    Judith avait eu un sourire las en disant qu’il pouvait, lui aussi, moins bien connaître son père qu’il ne le croyait. Il avait haussé les épaules, mais plus tard Marie-Josée Bélanger l’avait rejoint dans le jardin où un employé s’affairait autour de la piscine que l’on vidait de son eau.


    — Tu ne sembles pas partager l’opinion de ta belle-mère à propos de l’humeur de ton père, avait dit la policière.


    — Il n’avait pas de raison d’être dépressif. Si c’est une manière pour les assureurs de nous priver de son assurance vie, je trouve ça très cheap.


    — Ce n’est pas nous qui définissons les clauses d’une assurance vie. Notre boulot consiste seulement à faire toute la lumière sur une mort qui pourrait être suspecte. Ton père a peut-être été victime d’une vengeance.


    — D’une vengeance? avait répété Vincent en mimant la surprise alors qu’il s’interrogeait depuis des heures sur la présence de Bianca dans leur jardin.


    Avait-elle drogué son père? L’avait-elle poussé à l’eau? Mais pourquoi?


    Ce n’était pas dans son intérêt qu’il disparaisse! D’autant qu’il devait divorcer! Mais peut-être qu’il lui avait dit, justement, qu’il ne comptait pas se remarier?


    — Qui… qui aurait voulu se venger? avait-il bégayé.


    — Tu sais que ton père a condamné de nombreux criminels.


    — C’est dans leurs habitudes d’agir comme ça?


    Marie-Josée Bélanger avait admis qu’il était plutôt rare qu’un juge soit tué par un détenu rancunier à sa sortie de prison, mais il fallait tout envisager.


    C’était exactement ce que tentait de faire Vincent: penser à tous les scénarios. Avec son mal de tête, la tâche n’était pas aisée. Si seulement on pouvait le laisser tranquille. Après le départ des enquêteurs, l’assistante sociale avait sonné à leur porte. Et elle était encore là devant lui à poser toutes sortes de questions débiles.


    — À quoi songes-tu? demanda Dorothée.


    Vincent esquissa une moue.


    — Tout se bouscule. Tout me paraît irréel.


    — C’est normal, le rassura Dorothée. Tu es sous le choc. Tu veux vraiment rester ici avec Judith?


    — Oui.


    — Qu’est-ce que je peux faire pour toi?


    — Me trouver des pilules pour dormir. Je fais des cauchemars…


    Dorothée lui promit d’obtenir un rendez-vous avec un médecin dans la journée. Elle ne pouvait pas lui fournir de médicaments, bien sûr, mais elle avait des contacts avec une clinique et elle ferait le nécessaire.


    — Non, non, je ne veux pas aller chez le médecin, dit Vincent.


    Il se maudissait d’avoir mentionné les somnifères sans réfléchir. Il y avait tout ce qu’il fallait dans la pharmacie de Judith. Il s’était déjà servi à quelques reprises sans qu’elle s’en aperçoive.


    — Ce serait pourtant une bonne chose.


    — On peut attendre un jour ou deux. Je t’en reparlerai…


    — Tu m’appelles quand tu veux. Tu as ma carte?


    Vincent hocha la tête avant de dire qu’il essaierait de faire une sieste. Il se sentait déjà mieux, juste de lui avoir parlé.


    Comme Dorothée semblait dubitative, Vincent ajouta, sur le ton de la confidence, que Judith et lui ne s’étaient pas toujours entendus, mais, dans les circonstances actuelles, il appréciait son réconfort. Après tout, ils étaient les deux personnes les plus proches de Roland. Ils s’épauleraient mutuellement.


    ***


    Vincent dut attendre presque une heure avant que l’exaspérante Dorothée Fortier finisse par quitter leur domicile. Qu’est-ce que Judith avait donc tant à lui raconter? Parlait-elle de lui? S’imaginait-elle qu’elle déciderait de son avenir? Elle était dans le champ! Il se changea, descendit au salon et avertit Judith qu’il allait rejoindre Michaël.


    — J’étouffe un peu, dit-il.


    — Je te comprends. Si je pouvais, je retournerais au chalet pour retrouver mes chevaux...


    — Penses-tu que ce sera encore long pour que…


    — J’espère que non! Ils ne me disent rien! s’énerva Judith. Je suis quand même sa femme!


    Vincent hocha la tête avant de sortir. Judith avait eu l’intelligence de ne pas imiter son père en lui rappelant de ne pas rentrer trop tard. Au fond, s’il ne l’aimait pas, il reconnaissait qu’elle était moins emmerdante que Roland. L’idéal serait qu’il conserve la maison et qu’elle s’installe au chalet.


    Il avait hâte de savoir ce que contenait le testament.


    Alors qu’il se dirigeait vers sa voiture, une bourrasque de vent lui rappela que l’été était capricieux au Québec. Il imagina la lourde crinière blonde de Bianca Esposito soulevée par la brise. Il s’arrêta, foudroyé par une image qui venait de lui revenir en mémoire. Quand il avait vu Bianca s’enfuir de la maison, elle courait vers sa voiture les cheveux au vent. Sa chevelure flottait derrière elle, agitée par les mouvements de sa course. Elle ne s’était donc pas baignée avec son père… Qu’est-ce qui aurait pu pousser Roland à nager après son départ? Vincent était obsédé par ce détail concernant la température de l’eau: il n’avait jamais vu son père s’immerger à moins de 80 degrés. Il devait entendre la version de Bianca.


    ***


    Vendredi, 5 juillet 2013, 14 h 30


    Vincent se força à rouler plus lentement qu’à son habitude. Ce n’était pas le moment d’attirer l’attention des policiers. Il ouvrit la porte de l’immeuble de Bianca le cœur palpitant et faillit rebrousser chemin, espérant soudainement qu’elle soit absente, mais appuyant tout de même son index sur l’interphone. Tout lui semblait irréel: la mort de son père, l’image de Bianca qui s’engouffrait en vitesse dans sa voiture. Lui, ici, chez elle. Chez cette femme dont il regardait sans cesse les photos sur son téléphone.


    — Oui?


    Elle avait la voix sexy! Chaude et grave.


    — C’est la livraison? demanda-t-elle.


    — Oui, mentit Vincent.


    — Dernier étage à droite de l’ascenseur.


    Vincent entendit le déclic de la porte, se précipita pour l’ouvrir, monta dans l’ascenseur en se répétant qu’il avait tous les droits de poser des questions à Bianca Esposito.


    La porte de son appartement était déjà ouverte, elle se tenait en retrait et fronça les sourcils en constatant que Vincent n’avait aucun paquet pour elle.


    — Je ne comprends pas…


    — Je suis le fils de Roland Ellis. J’ai des questions à vous poser.


    Il s’immobilisa à un mètre d’elle et respira son parfum, exotique, légèrement épicé.


    — Vincent? Je… Entre…


    Quand elle ferma la porte derrière eux, elle le frôla et il sentit aussitôt son sexe frémir. Il devait vite penser à sa prof de maths, si moche. Aux examens de fin d’année. À l’héritage qui lui filerait peut-être sous le nez. Mais voir Bianca en personne, après l’avoir contemplée en photo, était si troublant! Il se reprit: il était là en mission!


    — Je… je savais que tu existais, commença-t-elle. Mais Roland parlait de toi comme d’un enfant… Je n’imaginais pas rencontrer un homme!


    — Mon père ne s’est pas aperçu que j’avais changé. Il n’est… n’était pas assez souvent à la maison. Il était occupé ailleurs…


    — Ah! Tu es ici pour me faire des reproches? Crois-tu que c’est vraiment le moment? On devrait plutôt penser à Roland…


    Vincent la coupa. Il était venu pour discuter avec elle d’un point précis.


    — Ah oui? Lequel?


    — Votre présence chez nous, l’autre soir. Je vous ai vue quitter la maison à toute vitesse. Ensuite, les policiers le découvrent dans la piscine. Vous êtes sûrement la dernière personne à l’avoir vu vivant.


    — Et alors?


    — Je crois que ça pourrait intéresser les enquêteurs.


    — Mais tu ne leur as pas encore parlé de moi, je me trompe?


    — J’aimais mieux en discuter avec toi avant.


    Il laissait tomber le vouvoiement puisqu’elle l’avait d’emblée tutoyé. Ils avaient quoi? Dix ans de différence? L’écart était moins grand entre elle et lui qu’entre elle et Roland. Elle était encore plus belle de près! Sa robe courte laissait voir ses jambes jusqu’à la mi-cuisse. Des cuisses fermes, dorées comme des miches de pain. Il aurait voulu les embrasser, les goûter.


    — Qu’est-ce que tu désires? dit Bianca interrompant sa rêverie.


    — Savoir ce qui s’est passé, répondit Vincent après quelques secondes, excité par la façon dont cette femme avait prononcé le mot «désires»… comme une promesse. Il savait tellement ce qu’il désirait!


    — Moi aussi, figure-toi! fit-elle en disparaissant vers la cuisinette. Veux-tu une bière? Un verre de vin? Je sais qu’il est tôt, mais j’en ai besoin avec toutes ces émotions. Te voir ici…


    Il hésitait à la suivre à la cuisine, demeura immobile dans le salon, se sentant tout bête. Devait-il s’asseoir ou non? La jeune femme revint avec deux bières glacées qu’elle posa sur la table devant le canapé de cuir. Elle fit signe à Vincent de prendre place à côté d’elle. Elle but une longue gorgée avant de poser la bouteille et d’avouer qu’elle ignorait ce qui était arrivé à Roland.


    — Je lui avais téléphoné pour le prévenir que je passerais récupérer une chaîne en or qu’il m’avait offerte et que j’avais oubliée dans sa voiture. Je l’ai vu qui flottait, là, dans la piscine. J’ai paniqué et je suis repartie sans réfléchir!


    — Tu n’as pas vérifié si tu pouvais le sauver? Peut-être qu’il respirait encore?


    Bianca posa sa main sur l’avant-bras de Vincent et murmura qu’elle était certaine qu’il était mort.


    — J’ai déjà trouvé un de mes oncles noyé dans la piscine familiale, mentit-elle. J’ai eu l’impression de revivre la même scène. C’était horrible.


    Elle se pinça les lèvres comme si elle retenait une plainte, appuya un peu plus fort sa main sur le bras de Vincent.


    — Mais pour toi, ça devait être terrible! J’aurais dû demeurer sur place, t’empêcher de le découvrir, d’avoir cette vision pour le reste de tes jours. J’ai été lâche. Mais j’ai paniqué, je ne savais pas comment expliquer ma présence… Roland m’avait invitée à le rejoindre… mais je ne pouvais tout de même pas téléphoner à la police pour leur raconter que j’avais trouvé mon amant inanimé. Face à Judith, c’était embêtant. Que sait-elle, au juste?


    — Que tu couches avec mon père. Tu n’es pas la première avec qui il l’a trompée. Il m’avait demandé de lui laisser la maison pour la soirée…


    Bianca but une gorgée s’interrogeant. Que savait exactement Vincent? Que lui avaient révélé les policiers? Avait-elle oublié un détail? Elle se revoyait récupérer les clés dans la poche du pantalon de Roland, vouloir entrer dans la maison, s’enfuir en entendant des voix tout près du jardin.


    — Je suppose que je ne pourrai pas aller aux funérailles, regretta-t-elle. C’est pour quand?


    — On ne le sait pas. On ne sait rien. Ou plutôt, ils ne savent rien. Ils ne savent pas que tu étais là. C’est peut-être toi qui l’as poussé dans l’eau…


    — Moi? s’exclama-t-elle. Pourquoi aurais-je fait ça?


    — Judith ne voulait plus divorcer. Ils avaient décidé de consulter un thérapeute conjugal. Peut-être que mon père a rompu avec toi et que ça t’a mise en colère. Tu l’as poussé, il a heurté le bord de la piscine et il a coulé. Ça arrive tous les jours, des accidents.


    Bianca observait Vincent en se remémorant les paroles de Roland à propos de son fils: il était paresseux mais loin d’être sot. Et pas tellement ému quand il évoquait son père. Bianca se souvenait que Roland lui avait avoué qu’il avait hâte que son fils soit majeur et quitte la maison. Il en avait marre de leurs incessantes disputes, de son manque de respect, de ses exigences. «Il ne parle que de sa maudite moto, comme si c’était un dû, alors qu’il continue de fumer ses joints bien que je le lui aie interdit. Il pense que je ne sais rien, mais je ne suis pas né de la dernière pluie. Il va finir par m’attirer des ennuis.»


    — Qu’est-ce que ça te rapporterait de me mêler à tout ça? Tu me détestes?


    Elle se pencha vers Vincent en le dévisageant, désireuse d’accentuer le trouble qu’elle avait fait naître en lui.


    — Il… il faut que l’enquête avance pour qu’on puisse enterrer mon père. Les policiers fouillent dans tous les coins de la maison.


    — Et ça t’ennuie? Tu ne peux pas fumer de la dope en paix dans le jardin?


    Il garda le silence. Même s’il n’avait pas imaginé comment se déroulerait cette rencontre, il avait le sentiment que rien ne se passait comme il l’avait prévu. C’était trop bizarre! Il était incapable de se concentrer avec elle à côté de lui. Si chaude.


    — Ou tu as besoin d’argent, c’est ça? reprit Bianca. Tant que les enquêteurs ne concluront pas à un accident, vous devrez attendre? Ses actifs, ses comptes sont gelés?


    — On ne peut même pas ouvrir le coffre. On ne trouve pas les clés.


    — Et s’il s’est suicidé, continua Bianca en apprenant avec soulagement que le coffre était toujours fermé, vous devrez dire adieu à l’assurance vie? Tu voudrais que j’aie fait quelque chose, parce que ça te prend un coupable? Mais je n’ai rien fait pour qu’il se suicide, si c’est ce qui s’est passé. Sauf que je n’y crois pas. Ce n’était pas le genre de Roland de mettre fin à ses jours.


    — En attendant, les enquêteurs continuent à se poser des questions…


    Bianca se leva, marcha vers la fenêtre, ouvrit grand les rideaux, fit signe à Vincent de la rejoindre.


    — Dis-le-moi! Dis-moi que tu penses que j’ai tué ton père! Regarde la vue que j’ai d’ici. Tout Montréal à mes pieds! Crois-tu que j’aurais été assez bête pour renoncer à tout ça? Ton père allait divorcer et vivre avec moi. Judith invente leurs projets de thérapie conjugale pour passer pour une veuve éplorée, mais Roland avait déjà entamé la procédure de divorce.


    Elle ne parla pas de la personne en survêtement qu’elle avait entrevue dans le jardin. Si c’était Louise, comme elle le supposait, il valait mieux que Vincent ignore son rôle pour l’instant. Elle secoua la tête.


    — Quoi?


    — C’est trop bête… Ton père avait décidé de t’offrir la moto que tu lui demandais.


    — Quoi?


    — Nous sommes même allés visiter un concessionnaire Honda ensemble.


    — Je ne te crois pas.


    — Tu n’as qu’à venir avec moi pour rencontrer le vendeur. Je suis sûre qu’il se souvient de moi. Ton père m’a laissée discuter avec lui parce que j’ai déjà eu une moto. Une Harley. Après avoir fait une pub pour la compagnie.


    Bianca ne mentait pas. Elle s’était rendue chez un concessionnaire et avait discuté des prix, des modes de paiement avec un vendeur, mais il n’avait jamais été question d’en faire cadeau à Vincent. Elle s’était informée pour elle-même. Pour plus tard. Quand Roland lui aurait remis un autre chèque. Elle aimait cette image d’elle chevauchant une moto. Ce serait bien pour le clip qu’elle voulait réaliser pour faire connaître ses bijoux. Audace et fougue!


    — Tu constateras que je ne te mens pas. Évidemment, maintenant, c’est différent. Penses-tu que Judith pourrait la payer?


    — Elle ne voudra jamais!


    — Mais l’argent de ton père te revient! fit Bianca avec véhémence. Je lui avais dit qu’il ne devait pas attendre ton anniversaire pour te l’offrir, pour que tu puisses en profiter tout l’été. Tu y as droit…


    — J’aurais même hérité de tout, s’ils avaient divorcé. Es-tu certaine de ce que tu m’as dit?


    — Ton père m’a juré qu’il avait rencontré un avocat. Il faut que tu trouves de qui il s’agit. Judith ne t’en parlera sûrement pas. Ce n’est pas dans son intérêt… Une autre bière?


    Elle fit semblant d’échapper la bouteille vide de Vincent pour devoir se pencher devant lui, lui offrit une vue imprenable sur son soutien-gorge en dentelle noire qui faisait ressortir l’éclat doré de sa peau. Elle retourna à la cuisine en souriant, l’érection instantanée de Vincent la satisfaisait. Il serait facile à manipuler. Elle pourrait retourner à la demeure des Ellis et s’approcher du coffre, piquer les enregistrements et les remettre à Michel Dion. Avec les difficultés qui avaient surgi récemment, elle exigerait qu’il double le montant prévu pour cette mission. En attendant de séduire le fils Ellis, et le temps qu’il touche son héritage, elle aurait un petit coussin qui lui permettrait de payer le designer qui travaillait avec elle sur sa prochaine collection de bijoux. Et ses fournisseurs.
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